
L' .EDUCA_TEUR 245 

Quelle e~t la part du maître 'l 
Quelle est la part de l'enfant 'l 

. -
EN PRISON f 

- Madame est peut-être allée téléphoner aux 
gendarmes, Non, la voilà' I 

- Je ne veux pas aller en prison, Madame I 
Le trou n'est pas trop profond? Oh I alors, je 
n'irai pas en prison ... Je resterai longtemps là­
bas, Madame ? ... Toujours ? 0, ô. Je n'f.urai 
rien à mange1· ·? A lors , je vais mourir de faim I 
J?e l' ea'! e t du pain sec, je n'aime pas ç2· ·· / 

" Ah / on mettra Rog<!r dans la même prison 
que moi : · oui oui, tous les deux enseinble .. . 
C'est grand, l~ prison? Oh ! j'aurai peur, /à­
has ... 
·-:_ Pas Roger, je ne t'ai pas poussé ... hein , tu 

vois, Madame, Roger dit qu'il 'est tombé tout 
seul ... Maintenant que tu as ne ttoyé, le trou 
n'est pas grand. Oh ! alors, Madame, je n'ircri 
pas en prison ?... · 

- J e resterai toujours tranquille dans un coin 
de la cour. 

FRANÇOIS. 

N'.e t-ce pas, après le d erni.e r point posé 
a u bout de la clBrnière Ugne, le cœur reste 
en suspms comme si li;• mauvais destin n<a 
s'était point dissipé autour de cet infortuné 
petit François ... 

I·~ était là, à s'agiter sur place, partagé. 
.entre l"cspoir et la fatalité, misant sur sa 
part de c})anoe, sondant l'avenir terrible, 
présentant tour à tour, devant Mn public 
sHencieux, les aspects changeants de son 
drame, en quête d'une pitié qui n'est pas 
venue ... 

- Mais non, nigaud, c'était pour rine. 
Allons, viens m"embrasser... N'y pensons 
plus ... 

Nous sommes ainsi, nomi, les femmes. Et 
c'est à cause de l'enfant qu.e nous sommes 
ainsi : Il s'est détaché d e nous, mais en 
dedans, iJ, garde toujours sa place, ·et ses 
plieurs sont nos pletU'S et son angoisse', notre 
angoisse ... 

- Mais, :non, nigaud, c'était pour rh'el ! .. 
C'est pour nous une nécessité de m ettre. no­
tre -cœur à l'aise, à sa place-Q.ouilletbe, et de 
I.e \Slentir battre, gentiment, au rytlune du · 
bonheur de CléUx que nous aimons, 

Cela s'appelle souvent : être faible. 
Oela s'appe1J1e aussi : être bonne. 
Cela s'appelle quelquefois : être dans le 

sens de la vie. 
- Oui, mais alors, par ce chemin du par­

don faciJJe, où irons-nous ? Il faut que les 
petits -François s'élèvent, qu'ils dominent , 
lem'S instincts violents, qu'ils accèdent à la 

notion de. Blien Et de Mali, qu'ils devienn'ellt. 
des être-z, scrupul<Eux et dign<Es ... 

C'est la morale qui pa.rle ainsi par ~a 
bouche du pédagogu·e. EIJle' a autorité pour 
par:t~ r ainsi, car ·~·llie est l'aboutissE.ment.cle 
tout .. un passé consacré, codifié, placé 1'>US 
les au,; picEs d 'un dieu ou d'un coda pé~~·-

p,zut-être bierr: Il faut une morale et dies 
g.endanrues. Mên E.' si c'est surtoutJ pour pu,hir 
.Je pauvre diabllb qui vole un'€! mic~e P19W' 
calmer sa faim. Il y a pour finir beaucci:up 
de pauvrE'& diabbes qui volent des micq~, 
Quelquc.s mà~im· seulement frustrent l'F.)tat 
de ' grossEs - fortunes .et c:iJes moyens de P,l'O· 
duction indisprnsables à tout un peuple. _Ce 
n'est que lor.squ'on à nive• à fair1a de la h!i,t.lte. 
voltige aux p:us haut~. échelons de l'échelle 
sociaie, que l'on se r.e nd comptiei de la. néces­
sité de la Morale. Alors, on use des codee 
pénals et l'on crée des ~endarmes. La Morale, 
c'est Je pa ~sé. Si eH101 était le présent, elle ne 
s2rait pas lei précepte consacré, la loi ill!all· 
lible qui sanctionne. Elle aurait des hésita-­
tions, clesi tâtonn•<:ments, des faiblessel'>. 

- Mais, non, nigaud, c'était pour rire.. . et 
.LEI voleur continuerait à voler des miches .... 
Btentôt, il :n'y aurait plus de pains pour les 
honnêlië'S gem,; lE'S boulangeries seraient vid·es 
et tout fl~ passerait comme 'Si un seul trus­
teur de blé avait j.e.té tout son grain à la, 
mer... . 

Qui ne voit qu E· la Morale sociale n'e;st ni 
plus ni moins que l'une d ei ces faUacieuses 
barrières qui jalonnent plus ou moins arbl· 
trail,emmt le comportEment des hommes 
pour maintenir !<es· prérogatives d'un passé 

-révolu dont le présent démontre la ·falllite. ?, 
Dan'S . une société idéale, il n'y amait pas 
besoin cle morale sociale, car la faim serfl.it 
toujours assouvioe et }'.exploitation de l'homme 
n'aurai plus sa raison d'être. La MoraiJ:e n'est 
qu'un reflet d'une. société imparfaite qui 
portJei avec elle déséquilibre et insécmité. 

Nous n'avons pa1'lé ainsi qu~parc-e que 
l'histoire de a1otre petit François nous tient 
au cœur. Et notts voulons avoir le droit de 
110i dire ce mot d e consolatiqn, que nous ~en. 
ton& dans la vérité de la vie. 

- Mais, non, nigaud, c'était pour rire ... 

Approchons-nous de plus pr~ 
A va.nt ce monologue désespéré et désespê­

rant de l'ienfant, il< y avait un morceau de 
vie. Après ce• monologue, il y avait ·enèore 
un morceau de vie. Si nous tenions tous les 
maillons de 01-a chaîne, nous n'aurions pluis la 

. leçon de mora.Je, nous. aurions· un fait die vie, 
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au Musée national• d€s Arts et traditions 
popula.ires. 

De cela même un courant dei sympathie 
réciproqtL~ mt né <nt-r:e l'écolt: et le village. 
Mes élève-s particip"nt au ç_çirtège tradition­
nel de la fête de la « TartE1 en Prunes ». 
Et parfois, un habitant du vil:ag·2 m 'apporte 
un vieux papiEu', un viéil objet ou un bon 
mot. • 

Pour rE111erciEr les habitants "du village cte 
leur compréh~nsiàn, je le.:> invite• à des petites 
fêtes scolaire.s dont lEt p~ogramme ~,e, com­
pose de chants régionaux dont certains même · 
sont à l'originE' des · fabl e::; ck La Fontaine : 
La V.rnve, La Fil!-é' à marier. 

Jeanne est une vieille fille 
Qui a bien nonante dix ans, 
Tu n'as pas marié, ma mie, 
Marié pendant le printemps, 
Tu n'as fJas marié ma mie 
Mais l'hiver est v;nu pourt~nt . 

J 'ajoute que certains de• mes élèV·'.'S m'ac­
compagn-erit dans me:·~ causEu·ies ~t cha.n.tent 
à. l'occasion, ·Et qu~: d'autres voient, dans des 
i·.evues locales, les rensE.ignements qu'ils 
m'ont appo.rtés. 

N'·e'St-èe pa& là un e- méthode ct,,, travail qui 
por.t era ses fruits ? 

Paul BAILLY, institutE'l.ll' 
à Na.nteuil~lès-Meaux (S.-et-M.) 

LA CULTURE 
Mais qu'est-ce clone que la Cultw·e Popu­

laire ? 
La. Cultu ·e, car il n 'y en a qu 'une, appar­

t ient..ell-e .à l'élite' &eulement ? Non ! 
L'Education cultureH.e tmd, tout d 'abord, 

à inspirer à fafre .naitre, puis ·à développer 
-dŒ sentiments. 

L'Education cultm:·-elle s'adrC.S&e davantage 
à des productions de l'esprit qu'à des effets 
<l.e l'inteUig>E•nc.e pure ; elle se propo::;e d'in­
former pllts que: d'instruire. Instr,uction et 
Education ne sont pas, une fois de plu8, à 
c onfondre. 

La culture ,est univ·erselle' et de ce fait 
même, est capable d'unir tous les éléments 
<:l 'un démocra,tie, d'une civilisation. 

Mais nous n 'apprécions pas cette' _haute 
cultum à laqueille nous conduisent préten­
tie.usement les fame:uses « humanités » après 
25 ans d'appr-entissage et de labeur abstrait; 
nous jugeons que la Culture se définit tout 
naturellement : c'est le souci cle L'esprit, ce 
'Souci que les uns et les auti<es épzouvent plus 
-ou moins, de s'élever vers le beau, le bien, 
le 1mîssant, le réel. -

I-1· n 'y a ,· au fond, qu'une cultm>e, je 1e 
Tépèt'e, -et si dets nuances viennent troubk1· 

parfois notre compréhension, on. les expli­
quera par les étap-~s et par ]es degt'és de 
possession et d 'assimilation de cette .culture. 

Une différence est œpenda.nt à nover: alor11 
qu.e la Cultun"' au sens savant du terme si je 
puis dil-e, r E'lèvie: et dépend des valeurs spéci­
fiques, de l 'intelligenc.ei et d èi l'esprit, la Cul­
ture dite populail\e s'attache1·a surtout à une 
conception et à une application pédagogiquie 
plus simplement adaptée. 

Aux éducateurs, d·e trouvET, à la cultur.e· po­
pulaire, l.es m1€<i.llem·s moyen s de se dévelop-

. per, de s'ét€nd1i~, de pénétrer dans les cou­
ches 1es plus profondoo et les moins a \11E r­
ties, et qu'i!tsi ti-ennient· compte, de' ce que nous 
rappelle fort juste.m ent G. Duhamel : « N'ou-

. bliez pas dans votre œuv11e, qu.e. je vois en 
bonne· marche, que diverttrnm1-ent 11 '1est pas 
culture, qu 'il1formation. n'·e·st pas connai1!­
sanc,El et qu 'un travail' constant doit présider 
à toute cultu11e viable, un effort tenace· s-' im­
pose : point de récoltes sans labour ! » 

Mais pott~sons plus ·loin notre a.naJ.yse et 
pour ce·la abandonnons le substantif pour 
étudier l e verbe : QÙ'est-ce, en effet, que se 
cultive1· ? S ei cultiver, ce 11'.est pas chETcher à 
tout çonnaîtJ.1e·, à tout savoir, l'érudition. est 
une chimè1~e comme• l'omnisc;ience €st une 
utopie ; C:e n 'est pas davantage chercher à 
a.voir des notiol)..s sur toutes chosES : on peut 
être très instruit sans être cultivé. 

Etne. cultivé c'1est être sensibLe• à tout ce qui 
est beau, à tout ce qui est grand, c'est savoir 
jug.sr et apprécier J1es choses tant du point 
de vue utilitaire que du point d e vue pui·e­
ment spirituiel. 

Vouloh· se cuHiver -est plus un désir qu'un 
besoin .et un clésil· est à la 11ortée cle tout le 
monde, y compris clu peupJe. 

Mais, une éclu~ation populaire n'est possi­
ble qne si l'on sait découvl'ir l·e terrain à 
ex1>loiter,1 créer un climat favorabl1!> à sa 
culturie et trouver pour· celle-ci de véritables 
éclucateurs sa.chant clésaltérer Iew· foi à la 
souree de l'apostolat . . 

Tout de suite fo· déclare que ces éduca­
teurs doivent, Ue plus souvent, sortir €UX­

. mêmés du peuple dont ils con:naiss:ent par­
faitement 1es besoins, le t empéra.ment, le!! 
coutumes et les réactions possibles. 

Ces . éducatew·s auront un doubte souci 
- Re:lever le lamentable niveau spirituel des 

igna1,es, proie facile des te.xploiteurs dits 
« civilisés ». 

- Mais. n e• pas tomb"e1·, par contne. dans la 
prétention danger.e'USe' d e faii'e de « faux 
savants ». 

* * * 
P.S. - Pour tous renseigruem~nts 

s'adr0efser au camarade BEAUGENCY, 
Château Bel Air, me Détroi1!, 

à Caude1·an (Gironde). 

• 


